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frw — tÉÎ^MéraMn ««i^slatifqni vieni 
^ *<gPiW H fcx HUtfi>rnl8. Mais caoui 
esttfn  àpffeçnt cem in, c'est l'écroae- 
A M S iM lM u  lu  ÿaM ftlHe

é6)fttant do iitrtl aérrtw»«e. Qüfi 
1® mtJoflM dos ééMocntM soit d e ^  à 80 
jr fx , conraW âffiiAX hj«r, ou de l5o i  
15? T®**» ̂ omlûew bruilen coaxtutijour' 
d hul» Wu, Içkport« t LftPiarahre écUappe 
coQiÿi^tQment au, p v ttr é ^ lica in , 
n y avtit, ü’aillèui», Aiiiériturenientaru- 
c «  m aioritépï^ak«d'«ne disatnede ̂ ait. 
lMn« le ptyt, la pfépondéwnce r ^ b l l -  
wm e est partoal dftfuHe ob entamée. 
î « ÿ * «  que toos les Etats dn f^ud reçtent 
fi.‘J $ iS y w ;^ ^ â t e 8 ,  les Etats du Nord, 

Irapublicalns, ouvrent leiû s 
Ppf*«Wk l‘pnwDû. lU)od»-l6l««iii» l((aK»ftr 
çliOseUs, CMmecUcot, N«w41aiiipsbire 
élisent des démocrates. Dans tou8 l0s«ui> 
très Etats, si les réT«wbllcaln« conservent 

leurs I ls ^ i^ n t  un

W Q ^ H te T O le i '.  rauwijr dtf fkmcu» 
mil qm a  verser flots d’w cre &Ià 
prease dea id«ux moiUe&i est battu A quel
ques cenlajnes de voix.

, ' j £ ’®st l i l a  caraclérisü^ue de cette élcc- 
li  n’est naa do^^eux, en effet, que le 

bm Mne-iOiaey a M in  tk .^ifi-hme  
^Ieetonit9i.i* vetodam yaa4té nn Tole 
de pwttotfirïoB oontre fa politigne éecnt- 
h ilijW yfiî^^t«d|iM  'encïope tçs ^ats- 
Ums dSÈar^orte de mnrîrille' âé ’̂ ^lne 
iia p ^ ^ a b le  à toute Irapoi-tation él^n- 
flèré’. C’est de rOnest sartcraï ^'fesf'phrti 
Te cri d« protestation. Les fermiers du 
Far-'̂  ̂ext se eont râvoltfe ânroaaaQcoptife 
le syndicat des grands industriels prot«fi- 
tiodsnisfeM.deTEst. Ita sMit le neiolr», eb 
ils:lVMt feit •voir en battant énerffiiqQetneflt 
en brèche par leurs bulletin» «  vote cé 
système ÿiohlbitif élevé par les inaDufbc- 
turiers « s  pajrs surpeuplés de rAtla:n- 
tiqtLe, aya<we auquel ils attribuent^ u'on 
sans raiarni, ie rencliérâseenieuit dee i s i ' 
tniments’ agrtwlea et l'aTiiïflsement • des 
c o ^  d e ^ ë p̂ jjg ^ ^ ^ g ta r tl qai leg rigi

de e«(fa m en x v S ^ E ^ R Î)la it  oonaacrer 
déflntttvementl|^HlM(lpne du protection* 
niste i  outrance, le paysa fait eueudie é» 
((rande w ix  pour condamner oette législa
tion hermétique.

Il ne faudrait pas cependant s’exagérer 
les conséquences pratiques de celte sit- 
toire des démocrates. Elle est pour le mo
ment toute morale. Les démocrates ont, U 
est vrai, la majorité, une majorité toute- 
puissante, à la Chambre ; mais, le Bénat 
reste, pour plusieurs annéea enoore, aux 
mains des républicains. Ce n*ést <m*en 
1893 qu'expirent les pouvoirs du président 
Harrison, qui. élu ^ o e  à l'appui tinan- 
der des grands manufacturiers, a cru de
voir payer sa dette de reconnaissance én 
mettant mi serviee du système prohibitif 
l ’influence que Ini donnaient ses hantes 
fonctions.

Enfin on se tromperait siagulièrement 
al l’on prenait les démocrates eux-mémes

r
ir des partisans résolus des doctrines 
libre-échange. Ce sont, eux auasi, des 

{MTotectiounistes comme lee répobUcalos ; 
feulement ils ne poussent pas, comme oes 
Miniers, leurs principes jusqu'à Textrô- 
m «. On peut donc e^térer, pour l'époque 
de leur avènement au pouvoir, une dé
tente dans les relations eonrasereiales 
entre le» -Etato-Uais et l ’Europe, mais 
rien de plus, à moius que l'applicatioa dn 

. bill Mac-Kinley no rfiange d’ici U leur 
tpinion.

•i^En tout cas, il faut nous armer de pa- 
'  tience e* ne pas noua bercer de l’IUusion 

4 ’une vol(e-fM» immédiate dans la politi-

Iloimii»ges russes à M. Sfuller

qu'uoe oertiiDe pr«Me a lancéus contrc 1' 
cien miaistredes affaire» ètran«âres parc« 
qa'il ae aerail oppoaé à une alliance in ~

ÜtDs la derniAre hTraison du Mtttttÿér

. contn l'opinion qae M. ijpuUvr 
parti dea républicains modérés s« sont mon
trés peu favorables i  une entente franco* 
mue.

> Pendant que M- Spulier était minière des 
affaires étrangères, j'ai eu plus d'uno fols Toc- 
oaaioa de constater la sincérité de te» lenii- 
m«ftt rUM*ophile$ et lt tucei$ qui a eouixm- 
né M jion'fbfwe ms*o^îie,
J ll Après qu'ü s’eftt retiré du ministère, M. 
?^nller n’a pas ce^sé de se montrer partisan 
smcAreet convaincu da ia pofitlqae rus^e, 
c9uimo.ra prouvé , l'article  ̂ consacré 
à l'exécution de Panilza diins Ja

pouwjuoi, }e phft rhuQbrahle vie», 
nrésidènt <ie in Chambre dee dépatés é'agrécr 
l’expression mblique île la orofondu estime 
que nous prorcksons pour loi ici. -»

Voua verrait que 1m ennemis de M. &$miller 
na manquei'out pas d'in&inuer que M. ïatlt- 
eheff, le successeur de Katkoff dana le Me$»a- 

Mt vendu À l’AUemngMet qu’ils 
.. fialuei-ont aussi da nom gracieux de Tatit- 
cUeff-le-Uavarois.

U. D.

les litres acâjemi<nei(leM. fe Preÿciiiet
M. de Freycinet ne briguera pati, neus l'a-
>B8 dK, le fAutevil d'Kmile Atwivr à l'Aca- 

dëmie française. Le président <hi eonseil des 
ministres avait ccpendaM des titres litté
raires sufO^ants pour faire partie de la cé
lèbre et doote aiMwmUée.

Citons parmi ms œuvres :
, rnaU4 de inécani^M ratioMell* (lîlM.
2 vol. in-8o uvec Ugure»). -  De Vanml*^ 

(îflOt), 1 vol. graud in-Ji», aved 
â^re«). — Det penfes é'OHnmi^it 
mitt de in-»>). — Smploi det'm a*

en afrieidhtPe (!<#», ln — Pvitt- 
eipei,ûe l'akMiniBtement dm vÜUo '(iJT/0, 
inm*, ntla»). — Tr»it4i4,'arKiinit9émtnt t/t- 
iuHriel ( 1 ^ , in*8«, atlas de 31 pluàolMS).

ât»finHmet et de» enfhMt dans 
le$ manuf(Ktui'et e» Anj7ieterre(18tf7,in-»»). 
Enfln, son derniel ouvrage eat le réeuinô des 
rapport!» militaires snr la oampngne de ta 
Lwü et a été publié sous oe titre : 1m  çuerre 
en province.

Ça vaut bten, en vwme, l'unique dlMxmrs 
du duc d’AudiiTret-pBsqaier, ou ii 
administratifs de M- de LeMepe.

s rapports

NOS Q ÊP£CH ES
S«rv<M «»4ei«( télém. Kique e» t4ltf>honigue

«•l'Avenir d«Ro^ix-Tourooing

F a r e  PATRIOTIQUE
PériffueiHQ 9 noTembra.—AujDurd'hui, a eu 

lieu à Bergerac, l'inauguration du monument 
tievé a n  mobiles de ia Dordogne, tués & 
Coulmien. Le miBistre d« la marine a ét4 
delAgue peur repr̂ Henter le gouvernement à 
cette inauguration  ̂ générai de Launay, 
commandant ie l̂ èe oorpa d'armée, représen
tait le ministre de ia guerre.

Plnaieurs discours patriotiques ont été pro
noncés.

LES CHIEMS MILITilIRES XU E itllD S
Paris, 9 novembre.—La frontière française 

déviant le terrain de manœuvre et de dressage 
des ebieAa ds guerre «lleraandâ.

Depuis un moia, das chasseurs li piei et des 
dragons allemands campent sur k  fronti>!xe 
entre Çaint-Dié et Saales. IU ont avec eux 
une trentaiae de molosses parfaitement dres
sés, suiquela ils apprennent le i^rvice de 
gran4'garde.

Les manœuvres auxquelles on les initie 
«ont loin d’étre simples. De nuit, de jour, 
UnfaM sur le territoire français, tantôt sur le 
territoire (allemand, i  U Schlucht, au Hoh-

prennent, des hommes marchant «Ait Isolés, 
soil en trouas, simulant rennerai. Et cet en
nemi est amimé pourla ci reomt once d'uni
formes divers de I armée française.

Lea chiers de guerre allemands ainsi dres
sés et promenés dant les régions où auront 
lieuksprr ------ *
Siliarlaés 

gaerre.

Pûts Di76M TélèpapMques
i>« m* «•rrMj'omtoM a^cûtws

les denx jaunea gana arrh-és bier i  Puris 
dans une mails' est été expéoilés par un liar- 
num qui SMpérait les -exUber lorsque t'his> 
totre de leur voyage ainguliac aorait piqué la
curiosité lu^ubHc. Laa4atix ^ ^ geuri sont

LA CltlTE ^

légére crue, cfn le flot contmuéra

I d'inondations.
UH t tO tO a  C A ^ H J S i . -  Lyon. 9 

novembre. — Ilièr, un sieur (îéniu, fabricant 
Je cadres, rue délit Bombarde, faisait fondre 
delà cire sur un roûrhaâu,Tor»que IemCian;je 

Qammu «tle feu atteignit uî e bonbonne 
lenûne qui Ût exB^ioni. 
énln voulut fuIrJns*’«51ança pur unepetlle 

fenêtre âoDiJnu\ «uria cour, mois il oe pul 
ras pssser st resta pris dans l'ouverlure trop 
étroite t̂ ans pouvoir avancer ni reculer.

Ces-t dt^^ÇAtte-hocriblepoièUioQ «lueGésin 
*■ SVarU carbonisé. Pendant
Ïu'il ese&jr^jnae'dégager, l«k Dammes lui 

rrtlalent l>>s jantlMs et grillaient le visage. U 
fut enfln dvgagd par les voi?iins et conduit à 
l'HAtei pieu dans ua état dé-sê péié.

L'incendie a été promptument éteint.
LES ESM0H8 DE BELFORT. _  Bel

fort, 0 novembre. — Le ĝ n̂érsJ de Négrier a 
;donn6 l'ordM de traduire devant le conseil de 
gnerre de Ûeaançou ie t-asernier Diétrich,

Nouvelles Etrangères 
Le Chucrlier lilem aiii en Italie

jamais la paix n'avait Até ptes assurée qu'
I moment.
Un tvain spécial a mené M- de Caprivi et 

M. Crispi à Monsa,
Les deux ministres et ies personnes qui les 

accompagnaient étaiont en eivil et ne por
taient auome décoration, les réceptions et le 
diner ayant ua caractère privé.

Après la léiner, le roi a remis au chaneelier 
allemand le celHer de l'Annoociade. A dix 
heures, les ministres sont revonns à Milan.

U N  P A J ^ IC ID E
On télégraphie de Venddme : 
ün terrible drame -de famille s’est déroulé, 

avant'hier, au château de la Moussardiére
i. Viiledieu-en-Beauce.

Un ieune homme, nommé Morris, ügé de 
dix-huit ans, à la suite de dissentiments 
avec sa famille, était allé lo^r seul dans 
ferme apnartcnsnt & son p^e. Chaque ... 
qoe le ^re et le fils se rencontraient, des 
scènes violentes se prodoisaient.

Jeudi, vers onze heures dn mstin, M. Mor
ris était seul au chéteau; sa femme était 
voyage. Il vit entrer son flls dans le aalon 
il se trouvait. Une nonvelle discussùm t 
violente éclata. M. Morris pére ayant: 
l 'o t ^  de menaees de la part de '

mille tirait un minuscule revolver de i. , .  
dte, et an moment oà son pére rentrait, il 
s’ombusquait detriéra nn bahal et Urait 
lui les cinq balles que contenait i'arme.

H. Morris fut attshit par trois balles et 
bi«»sé * l’aine, & Pomoplats et & l’épauie. Lss 
denx autres projectiles se perdirent dansla 
piéae Soa crime accompli, Camille Morris 
partit pour Contare et se coostitna priuoanier 
entre fes mahis ds la gendarauris.

Le parqnet 4e Vendéme se rendit peu après 
«U chîlteau de la Moussardiére, où eut lieu la 
reeonstKattoo-deJs sedoe.

La famille Morris était iasUllée k la Mous> 
sardiùre depuis qaelqies années ; ello eom 
prenait trois personnos i le père, officier re 
traité, la mèr» et<Catoilû, is jeune parricide.

Scandalé T oulon

Len p érip é tie »  d o  orim e
Nous sobm^s fien/éuf ^t^vê4rM conter 

_ oos lecteurs t«utes les péripétias du crime 
^  depuis quinse joors passionne -l’opinion
^ jw io r i ,  M. Fooroux qn’on a repiàsenté 
les premiers jours oosnoM una Vintima d’una 
t»«Msemachlnatioa, a jon* daiM eette af
faire un rôle plus qu’indélicat : d’ailleura, 

on «a*Mfsaa pai. \  double
st coopable : 1' d'avoi  ̂ susgôrô à 

kime ds Jonfalérem l'idéa dtÂ’ayonemsat. 
et 2-d'avoir eu la pensée de tout ràVôlcr atx 
mari dans le |iut de pe déltanasser de 
maltressi*.

II rnâ$ai't a i^ i da t'Qgtrf^jtt qu'aa va lire, 
et que nous reproduirons tivs (jd '̂lcuieot, 
queM. de JoûqmtSfos s’ est rendu, lai anssi, 
coupable d’uae K'gi>vcté, d’une faiblesse in* 
concevalilc que rien n’cxcnSe.

H W t«lr« 4e> ■sariaknesi 
us suVez, nou» a rucontt.' notre Inter- 
, que Mme de Jonqu.éras est Vcu%-c 
lii'-res ooees do M. t'ieury. Ce martage 

7v«l*contracté malgré l'il^crsioB que MUo de 
Chicourt rossenUit pour t̂ üu futur mari,

luillp de Cliicourt la f0r9at.au quelune (̂ orte, 
à épouser le riche M. Flcuw à qui elle ne disjj

foree do p ^ v e ^ ÿ ^  elle âni^jU^jar üulSWr
“ i l e  48 aiikwut.'deva^ UjÈt Fleurv-, tut 
-ÜS bonnéta femme. tUlfipua même celui 
qu’elle alm ^ de cesser ^  visites, de peui 

as la malignité publique n'y vit matif ro <
TrèB 'fètye.^rè» sduUe en falson de sa si- 

%uatl(  ̂de vrtune et de sa beauté, Mme Fleu
ry. aql des adorateurs nombreux, p ^ i  
lesquels clic remarqua M. de Jonqinlres, 
alora enseigne de vaisseau, qui sa mam raH 
fort assidu auprès d’elle. '.

Devenue veuve sans qn’elle se fût ééartée 
Q seul instant de ses devoirs d’épavae, ille 

fut recherchée en mariage par le jêmia «fisei- 
gne de vaisseau. La femllle de Cbieourt s’op
posa k cette union, donnant pour prétexte 
que M. de Jonquières n'avtiU n tt qui pût y 
préteadM. Mme Fieury li'écoot«pas laa con
seils de ses parenU , et elle èpoosa hl A» 
Jonqnièrao. >.

Le mariage se flt sona la n'cime da la 
munauté de biens, malgré les observations 
qus le notaire Murquand lit valoir.

— Vous êtes riehe, lui disait-ilj votre r 
n'a rian.; mariez-vous sons le régime dots

Ce & quoi, Mme de Jonouiéres répondit
— Je ne suis pas una femme de France, je 

suis une créole. Do ce *q\ ' 
mari doit avoir ia moitié,

P rem iers  1
Plusieurs années s’écoutèrent, lieurenses

tracter, et que Mme de Jonquièm C(»sid>‘ralt

— Paul vous attaque, défendez-vous  ̂
même I

Mme da Jionquiéres, surprise, regarda 
fixement son mari. A ca moment, elle eut le 
sentiment doulouiattx que sa via allait être 
l>riBéa, que l’amour qu'elle avait poui 
rhomme dont elle portait le nom renaît d 
s'effondrer.

— C'ast bien, monsieur, 
de répondre : vous venez de .. 
dans votre Camille Iea hommes ne savent 
défendre leura fsmmes. Jusqu'ici, Js n'ai
' ma r«*pft>cÈer, votre aom ost «sté  pur. Je 
ïBs avertis qus la porte de ma chambre vous 
ira désormais iaterdite.
M. da Jonquières n'attacha accune impo  ̂

tance i  cea paroles. Quelque temps spr^ 
oette Kcéas, impartait pour Caysnne, où il tf- 
journa deux ans.

L'mAnIfère e»C conM aïasé
Le défi po«M par Mme da Jonquières ne 

irda pas à se réaliser. An cours a’une sol- 
M. Fouroux iai fut prèsenté.Tréa eh vue, 

aases infatué ayant la répu
tation d'un hoaame & Iwnnea (ortuneb, le 
jeras ciaira diogaa Ms«tMsasvues sur Mme 
de Jonquières qui, dans k  disposition d'es-i 
prit où ella aatfOttvait, ne demeura pascom- 
pUtement insensible.

Un jour, invitée chez des amis, dans une

Alors, sans prenure garae aux raoonuis‘ 
d'une Tille de prortnre, elle s’affleha d(Milr- 
rémentavec son amant. O» ent dit que, nttaa' 
de dégoftt, elle provoquait l’oplnio» naWiqae. 
Ainsi, pour bien indiqner son état dospitCia-
l i  juillet d(THler. elle se promène I  wn ter» 

dois ville en voiture dèeowrerl»,«■ 
M. Fouronx, do son Jeune fils

Quant A M. Fouroux, Il laissait fntendrséa 
>n c<5té l'intimité des relations qui runta* 

saient & Mnie de Jonquières. 11 preMit ses 
cbez em, et il arriva même qu’vn jour, 
/oncüon» de maître de la maison, il 
“ lit jasqu'Â ln porte dè l'appartement 

ï  dft Mme de Jonquières.
' L 'a r r lv é *  4 a  aaari.

joivr, les amants apprirent l'ar» 
.. do ^onquièn's. La sKuntioB 
, Mme de Jonquières «ait en-

fait alcn M, Faurbnx ? ' 
ttsbrl sa 'Mpamilté patente, que des 
■ons tin̂ ides n'sffaiblisÿenf pa».' '
I trouver un offlcier d’inljinterie de

....._ j ,  M. Boissonnade de Sainta-T.olomhe,
èt léi demande, en prè\i8lon d'une r«l  ̂
contre avec le mari outragé, l’adrease d'nn 
maître d'armes. Mais cela ne suffît pat. Il 
faut I tout prix que le fruit des aoionra

moment 
Audibart, avec laquelle le 

ao i.QuIon. f  poQtlquatUAft s, rien -de

.. _'ouro3î iul Aconteteal.
— Il f&âtme sauver, s’écrie-t-il
L’idé^pl ruortainent se présente alors i  

leurs y ^ .  Audibert connaH une sage-

première ^RaTOn' a Uau, elle ne réussit 
ias.,
Eperdu, M. Fouroux en faft pratiquer un< 

.utre, coûte que coûte, et présentant un tel 
langer que le mari de la nge-femme ne peut 
’cm ^her de dire : « Iliw>nt tuar cette pau-

La seconde opération réosait, et l’on jette 
le foetub à la mer.

V a e  «oèa e  mm, PM -4e(*-L«jnei«m

Jroure commo moyen efficace de faire écrira 
au mari, par-son amie Mme Audibert, la lAttre 
à laqueUe nou» faisions allusion hier, et qoi 
n'a nas été envoyée. •

M. de Jonquières débarque é Toulon, déjà 
Instmit par son frère dei rftppoits assldns

qui existaient entras* femma at M. 
n n'y crott pas ou na vent pa» y arr 

Une partie de canspaffna a ^ «
M. Fouroux est invité, ainai qne M. da - 
Colomba el un autre (rfliot^ d tnfaifcrt» ^

'S m  p m  >TM« te m m ü IftK '‘ m * !
Jonquièrea part pour Port-de-Boue, où 
a mére et où la p a ^ d e  ^aJalr
leu.
Pris de soupfMS, M. de JoofOÉÉMa^a»

Î ulert i  la maUle. ai M. F d q M  art'fc 
oulon. :*
— Non, répond le secrétaire, le maili a ^ .  

Dngnignan. • *
Le 9 août on part joyanx. Pervaw-àlatm  

tion dn Pas-des-Lanclers, on fit la raMOOtra 
d'nn ami delà tamilk>. ' '■

— Avea-vout vn Mmes da Chiaowt f  m m  
rogeM. de Jonqniérw. ' ___
et M Fonroux qui viennent d'arrivar éa 
Marseille. *• î

M. daJonquièrak ne aonffamot. Ilrènoa* 
sèchement atf rtlnl qne hri adaaaaa lt. 
roux qni. pris ds crainte, apprend â Ma»*4a 
Jonquières la démarche que aoa mari wva« 
faite à la mairie.

Sans tergiverser, Mme de Jompièraa a*np> 
proche de son mari et lui dit : « M M  aroÿiln  ̂
pas trouver en vous nn espion f a •

Une telle sKna^n n’eat paa tei^Ma. ■ .4 » ' 
Jonquières veut s'ea tetoornor à T««la«i t e  
amts s'interposent. Final/emeht, V. 

litte la société sans autra-ênci^t.
A partir d«e ce moment, on ègritia , 

du divorce. 1 >»>«aaaiÉte^M^fanU at ea 
leur 
puis

M. F o t f e n  gM *
Peu Se Cemp* aprts éBlte slBg)tfÿré| 

da plai»ir, M. és Jonquiém .v| f|jr« tiM 
ù la Bonrliûuls. A son refour, u ajM 
Fottcoux au.chevet du Ut de tafetnoL- 
poséa ; U semble avoir oublié la scène Jj 
da-Bouc. Oo cauae ajnlcalemant. et f  
roux, touché delà maaHàuitnilc du “  
prend à past et lui déclare aûr l’hon:

wctt i* .
dant quelques A n u  fuis M. Fouÿouiw  
mcoUre in<fiUt> Tne diMM a n o ^
naa maîtres^, laqnelte it a én « «
enfants, a trouvé dlA sn  poeha da 
dassua ni» letlre où fl est questldi dcrWar" 
tfjaani, st elle le lu e s^  a aUer le dmc^iéaf 
s'il ne vent plus vlvro avè<J rtie; •

Un soir, vm  nenf beurot, M. de 3aia^ 
Çi^mbaa&l rcveUlé' par des cotm heurtia.à 
-n porte.

— Uuiast-iiîdemapdart-U.  ̂ "
— C’est moi, Mme de Jonquièrert-

. Fmméx

rièva etoarraSurjtrls, le ĵêw . ..
— Ven ẑ avec moi, je vais de ce pas, allar 

sonfflKer M> Fouroux !
Kt, d'une voix émue, ane apprend i  M.da 

Sainte-Colombe que son mari avnit «ara iém 
lettré anonyme flnvltant ft se rendve daanai 
l'Observatoire ponr entendra de « gtavna 
vélations.»

— M. Fouroux a fvitèçrira oetta lettn pat

— Êt votre mari f interroi* deSainta-

ti, joilri. . . .  mart m% «ivia '
chassé t

M. de Sainte^oIoÉsba 4étlr« au désir da 
Mme de Jonqui<-re>, et tons denx aa dirigaat 
vers la nMciscn dn Matra.

A peine M.Fouroux nrait-il ouvert sa p<«ta, 
qn'il reçut deux matiresaaa ÿttiaa.

— Laissez-moi me justifier 1 cria M. Foa«

-> kh bien ! entendons-le, dit Mma d» Joa* 
quièras.
Lew a vea z  de Mma 4a i aa^adèaa»

On pasaa 4ans un salon. Pendant qtiala 
maire était monté én premi«r éta«B nocv 
ehercher des papiers, Mme de Jonquliraa 
s'approcha de H. ^  Sainte-Colombe, et, à 
br«la-poarpoint:

»  Vous savez, j ’ai avorté!
Brièvement, elle ioi raeonta le crime.f
Une lettre i  la main, M. Fouroux râpa» 

ralt dans le salon.
— Tenez ! dit-il, volel oe qaa j'ai rafu da

votra mari<

FaM&UtoB ds VÀ*enird4 Soubaia>-Toureoi$tff tf

Mortes et Vivantes
chesse do la Hoche-VUlars éprouva un frisson 
«•oinme é l’approche d’un «re malfaisant.

Elle lui en voulait de s'étre montré si sou
ple, si ftidle, al prêt & seconder ses plans.

Elle se souvâAut aussi de l'ardeur atee la-, 
quelle U avait patronné son ami, la comte da' 
Vaunoise.

,,“7 ,  X,®*!* de venir, commençi

— Décidément non; la duchesM ast trop 
bonnei.. Je ne la ferai pas Uatetnax;. . maia 
si c’était nne antM, saporblaore i

— Monsieur ooanalt le chetnia?
•^Vacfaitament.
«-^U y a  de la lumière dans l’tMaUar at

daaa le» oorridors
— AlSRé.
Campavrol croisa en routa la viaUla Uad- 

dalana qui allait dlaer.
- 't iu  a donc vMre maltxeaee ee saicfliü 

damanda-t-U. Aurait^ll» reçu de fâcheuses 
nouvellea f

— Je ne crois pas, monsieur CampayroL
— Nous avons expédié ie dtner tambour 

battant... i  k» •
— Vous cowMùaaefc AéMaQiQi •
— Oui...«lia aurail M t an» hooo» anpé- 

rlaareda nottiiaa, mUiaoartouelMs... {«n'ai 
^Q||is fonctionné st vite, même au r«gi-

Le m a ^  rfsit.
Maddakoa en üt autant. La gaieté «st c 

municative. Ce terrible major avait retrc 
toute su présence d'eaprlt.

Leva’etet la femme de cUam^n atlaisnt 
vanter sa belle humeur aux cuisines

Cependant 11 ujtlVauason eimnhi.
En arrivant A l'appartement de la ducheme 

il trouva la p#rte «1 aaloft ttute grande 
verte.

■D'i faliu ’otrté »nlont
U  rttU ie  U pi*M *t>« p l o ^  d u .

I sié| .̂ 11 a’agit deelle'on lui indiquant 
choses graves...

— Si gravas, nudame la duchese t fit-il
vec un doute.
x^]>» la. plus hante gravUé. raprifr^e. 

tioufi avons coounia una mauvais» action, 
monaienr Compayroè...

1« sais flOilre Men f frfBrina-Ml, et me
» suis r«qMochè pins d'nne fols ; mais avouez 

que ce n'est pas moi qui en ai en l'idée. Jè 
-'ai tilt ‘̂ Devons ol)$fr. Baâct» vralf

— C'est vrai! Cette miavaiw action, je 
suis déaidèe à la t^parer.

~  A Vosordree.
— Je n« croyais pa» qu'nn erime, ear c'esl 

un véritaUe crime, monsienr, puisKe nons 
l*«er si lourdement sur l'esprit ; non, en vé
rité, Ja ae le pensais pns.

— Voyons, madame la duchesse, du sang- 
froid. N’exagèions rient De quoi s’sgit-ü 
après toot t De deux enfants mis en nour> 
rlce dans des condiUons particulière»... Uo'y 
a-t-11 l i  de si criminel t

— (Test ee que ja me sois dit nutrefoU, 
dsM l'emportement de !a coJére. de la haipe 
mdme, contra cea innocentes créatures... maia 
aujourd’hui, J’envisage les choses autrement. 
Ces enfants, c'est monsang, calui de ma fllk̂ . 
Oulmporto quel en soit le pèreî... Je ae 
penx soppoTter IMdèe da les avoir livrées A 
des i^nnues, i  des étrangers...

- - Oue vnulea-voua doncT Avouer ca qui 
a est passé à Mme de Vaunoise t ^

1ta<«ilM n i  I>
* « i M l «  «Ul. K> ma , h c

— Ct n n it  raniXOT I. Um «otra

-«• Et enfin. Jeter d *  germes de division 
entre la comtesse et s >n marit 

Las lèvres d« l'Ualà nne sa pliuérent dans 
ne contracta d ^ '  a^Ke.

profond on pourra ttereuber entre lui et la 
awllkenreaae qvé je' hri'ai si imprudemment 
Uvrésl

— La situation aaralt-elie si hsndue? de
manda innoeemment le major.

La duchesM répondit A eette question par 
una antre; an danlant sur la tète ronde du 
LimoeetnaaV ̂ saux gris :

— LHfnefez^usf dit-aUai«. 
i^iapavrol eaeamotala réponse :
— Non ; puisqae vons me l'appranaz. Mais

...oonfidenoe.
^  tians doule, dtt machinaleoient Cam-

la dnebeiSi\ ou plutôt U 
l'èeoolBitApeioe, m^a il la Axait avec per
sistance.

li a'étonnait de na remarquer en (die aucu» 
symptôme d'affaiasemsot 01 ds sommeU.^^ 
Cette nature aobra «t vigoureuse résidM ^

conllnuft-t-elle avac ̂ 5 -  
mancc, ja ne veux songsr qu’à moi, c'est-A- 
dira tn« préparer pour l’autre via nn 1 
ezempt (Je ch&UmeQU at da snppUea». 

Etaprésunsitnnea:
— <.we*-vnne à Tantpe vi. 

deman<*a.t r̂i« brütqo«ment.
Mon DiMl madame la duchesse...
Voos ètas matérialiste, n’eat-ea paaf

-7 Je n'aima pas Us matérialtstaa, déeki!a> 
t-sdla. Laa 1» soat preaqaa tooa
sous prétexta qn'lls ne rencontrant pas i'AïUe 
soua lenr scalpel, comnaa al <m pouvait d is^  
quar o&« •«m &o* immatérleDe. Un malèrW 
Uste ne connaît paa d« frain at na recuk da> 
vant aucun moyen de satisfaire saa appétitb. 
M. d» VaBDoÉa» datt «tra maté^iala.

fowba at maatoary avaa qnik) 
Comna u bous

pris pour dupes, vous et mui, Car Je veux 
croire qua veus ne connaissiez que ses côtés 
brillants et trompeurs. Cest fait ! L« maltét 

reméd|i;: dn.nioin:  ̂ je n’en vaia p«« ! J« 
me retirer dn monde, doelenr; «iiittaf 

„  r-y®» retourner dans le mien, là-bès, du 
cété des grands lacs de la Lombardie. Je 
prendraieeff enf^ntü... Jem'oceupertf d'î lles 
on secret d'abord... ensuite Je verrai... J'a
girai selonjes événements... je garderai du 
moins quelque chose é aimer pour leur uaére 
dont l'avenir m'effraye... *

— }<̂ t-ce bien votre voloaté f
— J'ai mûrement rèflèclii C'est, on elTst, 

ma volonit^
<-J'indemniserai largement cenx qui ’̂ e 

sont chargés de cea enfants. Ud n'atrront pas 
■ se plaindre de nOus...

o- n  les rentas dont ja 
insinua Campayrol.

La duebesaa jueaa

lia dépositaire?..

__________  , ______ doute que le doc
teur avait été surosamment rèeompensé de 

m coononr».
— Vons aw ias r^idrea, mon ami, dit-elle. 

Hfea ae prsaao. Quais qu» s«ésnt ies tort» de 
ce Vavnois», je na vous ea fais paoopportw

fianee!
- Psnt-étra n'étaiUa pas l’axacta vériU, 
tt4aH «aralt la -.Üplavalta des aeek^un
de Machiavel s’ils ne déguisaient sdrolftfnent 
leur pensée *

Cé bott «aJar, Utû an i«oataat d'un air 
k  ««chesse,

______________________ tonlefer.
*- Jaaato à -ma «rdies, srfüfma-t4l deuce- 

ment. Toat os ane vom m'ordonnerez, ir 
sau prêt à i’anéoaler. Je subis l'iafiuenoe d< 
vatr» rakon, tonnerre du ekl I et e» qus voas 
JOM ktea éoit «ire bkn. Je a'ai pas d autre 
urtnetae, (bi d’honnék homme!

La £icbaaae pamt aatkfalte de cetU déck-

" a  aé moment, Maèdakna rentra dansk 
salon. KUa aarktt ée k  chambre da aa aal- 
tt»a»e aù efta venatt da préparer toat pour la 
Mit.

^  Va, dKkdn»hs<a». ta peax danatr.
w  MaéMBa a’aam paabiaeia dagaoiî
— Nob. Lalsaa-noaa.

Ment an .rangeant lea menbies st dàntarul.
Campnvrol etla douairière causèrent encore 

qhelques'instaats. la vkillo dan» exfUqunnt
Il et k  najor'l ccaoknt têIigi«Me<

U  pendule «ilM-quait naof imreset deiok, 
k t ^ O M ^ v r o l  qui perdait patkaMre> 
inam a en elle les premiers symptômes de la 
ton ^ r  qui l t̂rvaMssali.

lîlle se plaignit de cette disposition au 
soôimeli, a^nisa près de sonuhék, qui s'em* 
pi>eaaa de la qnitler ct resta seak4 

Alors elle entra dans sachambm, sa déshâ  
billaetsamltauliU 

Un qwart <rhanrs i  peina e'ékit ésoalé 
kjrtonelatétadumiÿorsa montra ^e Bou
veau dans rentrebüUemsnt de k  poek de- 
lleuTée ouverte.

ün sUene«de mort ré^aft alors dansla 
chamlM .̂

Le fen mouratl dsas k  ciasmiaée; ane 
bongle oubliée pur k  daehas»». dans iaa- 
g»ou?dksesieni qui l’avâtt tanaanéa, brtkit 
st» une table, el sons kaleatuBsadu liton 
entendait k  respiratka sgttéa da la d0^

*“ ^K >nrire4s joie dkkiUqua mélésd’in- 
quiétode écbAra la faèe ronde du major.n s»appïoeha da Bt aur k  p ^  dea ptads 
et T>laca saus ks naMnes de k  dmhease un 
pefti dsoon dêbonebé pendani qu'ü loi poaalt 
m  ht lévrea ua «loacliotr qa> ka fenuait 
hermétiquement.

La respiration s’arrMa suapeadns parfeffet 
d'nn poissant et terriMs agent : k  ehloro- 
forme.

La vieilk femme endormk dt̂ à par oa nar
cotique dirvint prsaqae no cadavre. 

Campayrol reenfc d'ua p«» at l’examina
W l ■_
(kmMy~iôf ô oa M Î^ t ka étraa at ks hab  ̂

tudea éê la maiaOB.
T n n q ^  du oMé da ta dnalMoaa. U gagna 

k  cbaiabn da !a a tm sk .

(:«tk chambre était eoeoce éclairée, 
l ’n minoe ûist de lamlére paasait sous ta 

porta.
:an)payrol franpa doneameat. 

.lentendkaa bmit * 
pis et MaddsUna dit d'i 

-  Oat-aatkf : •
.  Mdllkdoeteur.
Bn même tempe H loaraa- la li

— Qo’y a't’il f  demanda kftmaoadaaha»*
hre. - , ' .* .

— J'écrivala dam k  salon. LaidailMinM»i 
vensH de ae ntettre tn Ht m’aa i^ riH JJk^  
entré. Je ne ssis ee qui a».|— a mWM ,  
mak iTnn aommail qai a» maiparaK |ms ik* 
turel. Venez.

— 11 y a du danger t s’éeria k  Milanake. 
Aucnn.., Du molna. je m  kaaaÉBMa

Maddolena adorait sa maftraaaM U a  iak 
^ k h d k  un vêtement sVr fpankt at-afé*
céda lem ^ ln . ^

Sik sa ptanV ______________
quaad elk seatit na noMtd ooulaat ï

pork ks daux nmiaa, m  papiaikt
a cri étouffé, fil tomba renvaraéa aaaaaMm. 
Aa même UiUnt, rapide «m m  kfaadr», 

la maJoc lui spaUqua la mouclicdr Un|fi0k 
delà markUeUiaaaraur kfaaC

pokon.

mattreaaa, essim aaa anear lal r— 
sesdM ( - ‘ -snrkste^i

~  VoQi mea dan  ciMnalkn tM leali 
Sa beaogns était loin d'étn aâiiaia.

aerdiw.
Pak il aavrit aaa Isaétia « i facnfth aa

deh<m.
M « . M  ta  <sbU«a t .» B ||lil p u u


